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m6me  resultal.
q

M.  Baillon,  qui  a  examine  aussi  lui-m6mele  Ccelebogi/ne,  con^rme
le  fait.

M.  Payer  croit  qu'il  n'est  pas  impossible  que  le  Ccelebogyne  ait

ete  feeonde  dansles  serres  par  le  pollen  d'autres  especes  appartenant

a  des  genres  voisins.
M.  de  Schoenefeld  fait  remarquer  que,  si  le  Ccelebogyne  etait  fe-

eonde  par  d'autres  plantes,  les  produits  de  cette  fecondation  ne

seraient  pas  absolument  semblables  a  la  plante-mere,  et  que  Tbybri-
dalion  serai  t  facile  a  reconnaitre.

M.  Chatin  fait  a  la  Societe  la  communication  suivante  ;

SUR  LA  RESPIRATION  DES  OROBANGHES,  par  M.  AD,  CHATIIV.

Je  n'ai  que  quelques  mots  a  dire  a  la  Societe,  encore  se  rapportent-ils
moins  a  la  communication  d'un  travail  que  j'aurais  effectue,  qu'a  une
demande  d*avis  sur  une  difficulte  qui  m'arrete  au  milieu  de  reeherches
entreprises.

L'illustre  A.  -P.  De  Caadolle,generalisant  les  observations  de  Th.  deSaus-
sure,  celles  conflrmati  ves  de  divers  autres  observateurs  et  les  siennes  propres,
formule  en  cette  loi  simple  les  rapports  avec  Tatmosphere  des  diverses
parties  des  vegetaux  qui  ne  sont  pas  vertes  :  «  Tons  ces  organes  ne  s*assl-

milent  point  Toxygene  de  Tair  ;  mais,  soil  dejour,  soit  de  nuit,  cetoxygene
s'empare  d'une  portion  de  leur  carbone,  el  forme  ainsi  une  certainequan-
tile  d'acide  carbonique  (Ij.  »  Bien  que  ce  passage  de  De  Candolle  s*appli-

que  plus  specialement  aux  racines,  i!  rend  cependant  d'une  maniere  exacte
la  peusee  maintes  fois  exprimee  du  celebre  botaniste  sur  Taction  des  par-
ties  aeriennes  non  coloreesen  v Monotropa
sous  la  reserve  de  quelques  cas  qu'il  a  lui-mSme  pris  soin  de  rappeler
[Atriplex  hortensis  rubra  (2)],

(1)  A."I\  De  Candolle,  Phys.  veget  ,  t.  I,  p,  135.
(2)  II  estdjgne  de  remarqiie  que  cet  Atriplex  est  la  planie  qui  a  fourni  a  Saus-

sure  le  plus  d'oxygcne  dans  un  temps  donn^.  A  ce  fait  parUculier  se  lie  sans  donie
une  observation  inleressante  de  noire  excellent  collogue  M.  de  Sclioenefeld,  qui
me  Ta  communiqu^e  dans  les  lermes  suivants  :  «  J'ai  dess^ch^  ceue  aiinee,  pour
men  herbier,  quelques  t^chanlillons  iV  Atriplex  hortensis  rubra.  Tiges,  feuillescl
fruits  *5laient  du  rouge  le  plus  fonct^  Jc  fus  n^s  surpris  de  voir,  avanl  m^me  que  la
dessiccalion  fill  achev^e,  cetic  coloration  disparaiire  comp/efemen/,  pour  faire
place  a  un  beau  vert  d'epinard.  Cest  la  seule  fois  de  ma  vie  que  j'ai  vu  une  planie
verdir  en  s^chanl  el  en  ^lant  souslraiie  a  J  influence  de  la  lumiere.  Ce  plienomene
me  semble  indiquer  que  la  coloraiion  de  V  Atriplex  est  d'une  aulre  nature  que  celle
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F.es  interessantes  recherches  de  M.  Lory  sur  la  respiration  des  Oroban-

dies  (1)  vinrent  domier,  en  18Zi7,  quant  a  ces  plantes,  la  sanction  des  expe-
riences  aux  opinions  qui  avaient  cours  dans  la  science.  M.  Lory  constata
qu'a  une  temperature  moyenne  de  -f-  18°,  VOrobanche  Teucrii  en  pleine
fleur,  place  dans  I'air,  detruit,  en  trente-six  heures,  plusde  quatrefois  son
volume  d'oxygene;  que,  dans  les  meraes  circonstanees,  lapartie  ilorifere  de
VOrobanche  bmchysepala  fait  disparaitre  deux  fois  et  un  tiers  son  volume
d'oxygene.  Des  experiences  faites  sur  des  tiges  non  fleuries  donnercnt  des
resultats  analogues.

Les  observations  de  M.  Lory  furent  accueillies  avee  satisfaction,  mais
sans  surprise,  car  ellesetaient  prevues.

Un  fait,  dont  je  fus  frappe  en  m'occupant  de  I'anatomie  des  Orobanchcs,
m'inspira  cependant  le  desir  de  revoir,  et,  au  besoin,  d'analyser  les  resul-
tats  experimentaux  obtenus  par  M.  Lory.  Je  rencontrai  dans  Ics  cellules
epidermiques,  et  a  divers  degres  dans  les  cellules  duparencliynie  externe,
des  gouttelettes  d'une  matiere  huileuse  (solidifiable  avec  le  temps  par  Tac-
tion  de  I'air),  c'est-a-dire  d'une  substance  tres  hydro-carbonee.  Or,  me
dis-je,  si  les  plantes  verles,  qui  decomposent  tant  d'acide  carbonique  dont
elles  s'assimilent  le  carbone,  forment  cependant,  pour  la  pinpart,  si  peu
de  matieres  carbonees,  comment  les  Orobanches  sont-elles  si  riches  en  ces
sortes  de  matieres,  tout  en  tirant  leurs  sues  des  premieres  plantes  el  en
faisant  des  pcrtes  continuelles  de  carbone  (2)?  II  sembic  que  ce  soil  preci-

sement  le  eoutraire  qui  devrait  se  presenter.
Je  commensal  done  par  reprendre,  sur  VOrobanche  Epithymum  et  VO.

Gain,  especes  fort  communes  aux  environs  de  Paris,  les  experiences
de  M.  Lory.  Laissant  de  c6te  les  details  (que  je  reunirai  plus  tard  a  ceux
d'etudes  pliysiologiques  encore  fort  incompletes  que  j'ai  entreprises  sur  la
respiration  du  Monotropa  et  des  Cuscuta),  je  dirai  qu'en  resume  mes  resul
tats  n'ont  fail  que  eonfirmer  ceux  de  M.  Lory.  II  est  inutile  d'ajouter  que
mon  esprit  est  reste  dans  I'embarras  ou  il  s'elail  jete  en  raisonnant  chimie

la  oil,  dira-t-on  peut-etre  avec  raison,  sont  des  inconnues  tenant  aux
organes  et  aux  mysterieuses  fonctions  de  la  vie.

Cependant  la  chimie  pouvait  aller  un  peu  plus  loin  dans  la  mise  a  jour
des  mysteres  vitaux.  Je  trailai  el  enlevai,  par  rether,  le  principe  huileux,
que  je  placai  au  soleil,  etendu  sur  un  verre  de  monlre  tr^s  plal,  sous  une

des  plantes  voisines,  telles  que  les  Chenopodium  rubrum,  polyspermum,  hyhri-
dum,  etc.,  souvent  a.issi  co]or(5es  en  rouge,  qui  jaunissenl  cl  brunissenl  dans  les
hcrbiers,  en  conservant  des  traces  de  leur  nuance  primitive.  »

(1)  Lory,  Sur  la  respiration  et  la  structure  des  Orobanches  {Ann.  sc.  ml.,

3*sirie,  t.  VlH.p.  158).
(2)  Je  pensais  encore,  en  raisonnant  ainsl,  a  d'aulrcs  parasites,  au  Cylmus,  au

Cynomorium  surloul,  qui  semble  n'«tre  qu'une  masse  ol<!o-rt;sineHsc.
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cloche  a  oxygene  dont  le  gaz  fut  bientot  enpartie  absorbe  et  remplace  par
une  quantite  presque  equivalente  cVacide  carbonique,  Kn  meme  temps  que
del'acide  earbonique  se  formait,  Thuilcse  solidifiait  en  se  rcsinifiant,  abso-
lument  comme  il  arrive  dans  les  Orpbancbes  elles-memes  par  les  progres
de  la  vegetation,  ou  quand  elles  se  dessecbentau  contact  de  i'air.

L'experience  qui  precede  me  parait  bien,  tout  en  laissant  quelque  chose
aux  organes  agis.sant  surtout  par  leur  permeabilite,  donner  une  bonne  part
k  !a  chimie  brute  dans  le  pbenomene  respiratoire  des  Orobanches  pris  dans
son  ensemble;  mais  dit-elle  tout?  Je  iVoserais  Taffirmer  encore,  et  mes

doules  sont  precisement  ce  qui  m'amene  a  demander  des  conseils.  Je  m'ex-
plique.

En  admettant  (1)  pour  le  moment  que  le  resultat  des  experiences  faites
par  M.  Lory  et  par  moi  sur  des  Orobanches  encore  fraiclies,  mais  separees
de  leurs  adherenees  et  du  so!,  reprt'sente  le  pbenomene  nature!  dans  sa
generalite,  on  concoitque  ce  resultat  puisse  n'etre  que  la  sommeou  la  resul-
tante  de  plusieurs  actions  distinctes.  Ainsi  il  pourrait  y  avoir,  indepen-
damment  de  la  formation  d'acide  earbonique  par  Toxygene  de  Tatmosphere
et  le  carbone  de  la  matiere  huileuse  par  la  transformee  en  resine,  un  autre
pbenomene  plus  profond,  plus  intime,  plus  vital  si  Ton  veut,  consistant,
comme  pour  les  plantes  vertes  et  VAtriplex  horiensis  rubra,  en  une  fixation
de  carbone  et  en  une  exhalation  d'acide  earbonique,  Seulement  alors,
ce  second  pbenomene,  moins  intense  que  le  premier,  serait  masque  par  lui,
de  telle  sorteque  le  resultat  donne  par  les  experiences  faites  jusqu'a  ce  jour
ne  representerait  autre  chose  que  la  predominance  d'une  action  sur  Tautre.
Ce  resultat  ne  serait  done  qu*un  produit  complexe,  la  difference  entre  deux
actions  opposees,  mais  de  puissance  inegale.  Comment  degager  ces  deux
actions  Tune  de  Tautre,  afin  de  reconnaitre  Texislence  et  la  part  de  chacune
d'elles?  Je  Tignore  et  crains  bien^  Messieurs,  de  ne  pas  sortir  de  la  difticulte
si  vous  ne  me  venez  en  aide.

iM.  Duchartro  rappelle  que  les  Balanophorees  presentent,  a  un

degre  plus  grand  encore,  la  difficulte  signalee  par  M.  Chatin.

M.  Weddell  presente  a  la  Societe  une  serie  de  notices  do  M.  Ho-

ward  sur  les  quinquinas.  II  met  en  outre  sous  les  yeux  de  la  Societe
le  travail  de  M.  Joseph  Hooker,  intitule  :  Structure  et  afpnites  des

Balanophorees,  et  ajoute  les  observations  suivantes  :

Le  memoire  que  j'ai  Thonneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  Societe
a  pour  objet  Tetude  de  la  structure  anatomique,  de  la  morphologic  et  des

(1)  Ce  quejeme  propose  de  verifier,  malgr^  la  difficuUe  d'op^rer  sur  des  indi-
vidus  tenant  au  sol,  et  d'inslaller  des  appareils  au  milieu  des  champs.
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affinites  des  Balanophcrt-es  ;  c'esl  iin  sujet  que  j'ai  moi-meme  ntfnque
ii  y  a  quelques  annees  (1),  et  je  I'aurais  probahlement  repris,  si  je  n'cus«c
sii  qu'un  plus  habile  que  moi  s'etait  charge  de  le  trailer  a  fond.  Je  orols,
du  reste,  qu'il  m'est  d'autant  phis  perniis  de  faiie  Telo-ze  du  travail  de

M.  le  doeteur  Hooker,  que  les  opinions  qui  y  sont  emiscs  soiit  souvent  oppo-
sees  aux  miennes.  En  disant  done  qu'il  est  de  beaucoup  le  meilleur  ct  le
plus  compietde  tous  eeux  qui  ont  vu  le  joursurce  sujot  difficile,  je  no  crois
pas  que  I  'on  puisse  me  taxer  de  partialite.

Apres  une  analyse  rapide  des  observations  conlenues  dans  le

memoire  de  M.  le  doctein-  Hooker,  M.  Weddell  ajoule  :
F

Ce  ii'est  pas  a  dire  cependant  que  toutes  les  opinions  exposces  dans  mon
memoire  me  paraissent  avoir  ete  combattues  avec  un  ogal  succes;  je  crois
meniepouvoir  demontrer  que,  si  ma  manierede  voir  relativemcnt  a  la  nature
du  pistil  des  Balauophorees  (et  des  Balanophora  en  particulier)  est  para-
doxale,  celle  de  mon  contradicteur  ne  Tc^t  pas  moins.  Si  en  effet  un

nucelle  prolonge  en  un  appendicc  guijoue  le  rdlc  de  style  ou  de  stiymnte
est  une  chose  des  plus  anormales,  est-il  plus  normal,  je  le  demande,  qu'?iu
sac  enibryonaire  naisse,  ainsi  que  le  veut  31.  Joseph  Hooker,  dune  parol
omrienne ?

M.  Reveil  presenle  a  la  Sociele  :  1**  la  these  de  M.  Regnaiilt  sur

!e  Cocolier;  2°  sa  propre  these  sur  I'Opium;  3*  son  rapport  sur  les

produits  pharmaceutiquesde  rExposition  universelle.
II  fait  ensuite  a  la  Societe  les  communications  suivantes  :

Un  grand  nombre  d'agriculteurs  ont  cherche  a  cxtraire  du  Pavot  un  sue
qui,  desseehe,  pourrait  faire  concurrence  a  I'opium  du  Levant;  mais  c'est
surtout  a  M.  le  professeur  Aubergier'qne  Ton  doit  d'avoir  demontre  le  pre-
mier  que  I'extractiou  de  ropium  pouvait  s'opcrer  sur  le  Pavot,  sans  nuire
nulJement  a  la  graine.  Cast  sur  le  Pavot  poiirpre  que  M.  Aubergier  a  expe-
'imente,  et  Topium  qu'il  a  obtenu  lui  a  fourni  11  pour  100  de  morphine.

Dans  ma  these  inaugi.rale  a  fa  Faculte  de  medecine  [Rcchenhes  sur

i'opium,  les  opiophages  et  les  fumeurs  d'opium),  j'ai  fait  connaitre  un  pro-
cede  qui  permet  de  doser  exactement  la  morphine  et  la  narcotine  ;  j'ai  indi-
queegalement  la  richesse  des  divers  opiums,  et  j'.-i  demontre  que  presque
tous  les  opiums  du  Levant  etaient  le  plus  souvent  des  produits  falsifies  ou
une  matiere  obtenue  par  expression  de  la  plantc  (meconium^  an  lieu  de
•'iueision  qui  doit  etre  seulepratiqucepour  obtenir  le  veritable  opium.

(1)  Voyez  mes  Considerations  sur  I'organe  reproducleur  femelle  des  Balano-
Phorees  et  des  Rafflesiacees  [Aim.  des  sciences  nat.,  3'  s^ric,  t.  XIV,  mars  1851).
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M.  Benaril,  pharmacien  k  Amien5^,  et  iM,  Tlenard,  cultivateur  a  Puche-
villiers,  pres  Doullens  (Somme),  ont  extrait  du  Pavot  a  oeillette  un  opium
qui  reijferme  environ  20  pour  100  de  morphine.  On  a  reproche  au  Pavota
oeillette  d'avoir  un  pericarpe  tres  mince  qui  permet  difficilement  de  prati-
quer  des  incisions  a  sa  surface  sans  percer  Tendocarpe.  !\J.  Benard  assure
que  ces  incisions  peuvcnt  etre  faites  sans  qu'il  soit  necessaire  de  prendre  h\
moindre  precaution  ct  sans  nuire  a  la  qualite  et  a  la  quantite  de  la  graine.
Des  enlants  de  douze  a  quinze  ans  peuvcnt  etre  employes  a  ce  travail  ;  ia
niain-d'oeuvre  etant  alors  moins  elevce>  on  pent  obtenir  ainsi  un  opium  qui
renferme  20  pour  100  de  morphine  et  qui  ne  revient  qu'a  12  fr.  50  c.  le
kilogramme.  Or  Topium  du  Levant  coute,  en  moyenne,  50  fr.,  et  il  renferme
trois  fois  moins  dc  morphine  que  Topium  du  Pavot  a  ceillette.  On  voit  que
les  agriculteurs  peuvent  tirer  de  grands  bc^nefices  de  cctte  exploitation  et
nous  exonerer  d'un  tributd'un  demi-million  que  nous  payons  a  fetranger.

L*echanti!lon  que  j'ai  i'honneur  de  presenter  a  la  Societe  provient  de  la
recolte  de  M.  Renard,  cultivateur  a  Puchevilliers  ;  il  a  ete  extrait  du  Pavol

a  oeillette;  il  contient  19,33  pour  100  de  morphine.

La  coloration  bleuequi  se  manifeste  lorsqueriodclibresetrouve  en  contact
avec  Tamidon  a  etc  mise  a  profit  pour  constater  la  presence  de  ce  metalloide.
Cette  reaction  caracteristique  n'a  cependant  de  valeur  absolue  que  dans  le

cas  ovi  cette  coloration  est  bien  piononcee  et  lorsqu'elle  disparait  par  une
temperature  de  70  a  80  degres  environ  pour  se  manifester  de  nouveau  pa«'
le  refroidissement;  mais  il  est  des  cas  oil  la  couleur,  au  lieu  d'etre  d'un  beau
bleu,  est  a  peine  violette:  on  reste  alors  dans  le  doute,  meme  lorsqu'on

s*esl  entoure  de  toutes  les  precautions  indiqucesdans  lesouvrages  dechimie
analytique.

^
Ayant  eu  Toccasion,  dans  ces  derniers  temps,  de  rechercher  Tiode  dans

certaines  Confcrves  qui  se  developpent  daiis  les  eaux  thermales,  j'ai  employe
un  procede  qui  m\i  donnc  des  resultats  tellement  satisfaisants,  que  je  crois

utile  de  le  faire  connaitre.  Voici  en  quoi  il  consiste  :
On  calcine  Icgerement,  dans  un  crcuset  d'argent  ou  dans  une  capsule  de

porcelaine,  la  plante  dans  laquelle  on  veut  rechercher  Tiode,  apres  y  avoir
*

prealablement  ajoute  une  petite  quantite  de  bicarbonate  de  potasse  cris-
tallise.  Ce  sel  doit  etre  prefere  a  la  potasse  caustique,  qui  contient  souvent
de  Tiode  ;  le  residu  de  la  calcination  est  triture  exactcment  avec  une  pet»te

quantite  de  pemxyde  de  manganese  pur;  le  melange  etant  introduit  dans

une  petite  capsule,  on  y  verse  quelques  gouttes  d'acidc  sulfurique  con-
centre,  et  on  place  sur  la  oopsule  une  lanie  dc  verre  sur  laquelle  on  a  fait
vaporiser  du  mercure.  La  capsule  etant  legerement  chauffee,  Tiode  se  de-
gage  et  forme,  avec  le  mercure,  un  bi-iodure  d'un  rouge  magnifique,  qui



SEANCE  DU  12  DtCEMBRE  1856.  665

devient  jaune  citron,  lorsqu'ou  le  chauffe  legerement,  pour  devenir  rouge
de nouveau.

Cette  experience  peut  encore  etre  faile  dans  un  petit  tubea  essal.

M.  Cosson  mel  sous  les  yeux  de  la  Societe  plusieurs  especes  nou-
velles  d'Algerie,  et  fait  les  communications  suivantes  :

ITINERAIRE DUN VOYAGE BOTANIQUE EN ALGERIE, ENTREPRIS EN 1856 SOUS LE
■

COSSOIV

(Qualrieme partie.)

Au  nord-est  de  Toasis  de  Tyout,  quelques  jardins  et  des  champs  d'Orge
sont  sitnes  sur  les  bords  de  I'oued  que  nous  traversons  pour  gagner  la
plaineque  nous  devons  parcourir  jusqu'a  Asia.  Sur  des  rochers  de  gres,  qui
forment  un  massif  assez  conside^rable  a  gauche  de  la  plaine,  sont  grossiere-

ment  entaillees  des  figures  dues  probablement  au  ciseau  inexperimente  de
quelque  pelerin  revenu  de  la  Mecque,  et  rappelant  jusqu'a  un  certain  point
les  sculptures  qui,  en  Egypte,  existent  sur  les  mines  des  anclens  monuments,
et  quelquefois  aussi  sur  les  parois  des  rochers.  Au  pled  du  rocher,  on
M.  Mares  s'est  arrete  pour  prendre  unecopie  des  figures  qui  y  sont  trac^es,
« ft  ̂- iomm

velle  pour  I'Algerie.  Pendant  que  M.  Mares  est  occupe  a  prendre  son  cro-
quis,  nous  faisons  la  liste  des  especes  qui  croissent  dans  lesol  argilo-sablon-
neux  de  la  plaine,  bornee  a  Touest  par  la  continuation  de  la  chaine  des
rochers  et  a  droite  par  des  montagnes  pierreuses  nues  plus  elev^es.  Entre
'^s  touffes  des  plantes  vivaces  suivantes  qui  sont  espacees  ca  et  la:  Ztlla

Harmala
Herha

Centaurea  polyacantha,  Atradylis  microcephala.  Antirrhinum  ramosissi-
^um^  Marmbium  Deserti,  Caroxylon  articulatiis,  Passerina  rnicrophylla.

thratheru
'axis

^U
•'•ement  nouveau,  Daucus  pubescens,  Chlamydophora  pubescens  ^  un  genre

lonadioides

qui  se  rapproche  des  Cladanthus  par  la  presence  d*un  canal  resinifere  au
'Niveau  de  la  nervure  dorsale  des  paillettes  du  receptacle,  les  Cardmcellus

^iocephalus  ?  ,  Kcelpinia  linearis,  Convolvulus  supinus,  Salvia  lanigera,
^ynomorium  coccineum,  Fesluca  divaricata,  etc.  Plus  loin,  sur  des  ondula-

_.  .  M.  ^  A  .^  4A  A

Sonchus  spinosus,  Atradylis  fli

■foli
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